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traordinaire, mais cela lui parut trop embarrassant, 
et elle continua : “ Mais pourquoi vivaient-elles 
au fond d’un puits ?” 

“Prenez un pen plus de the,” dit le Lievre 
a Alice avec empressement. 

“ Je n’en ai pas pris du tout,” repond it Alice 
d’un air offense. “Je ne peux done pas en 
prendre un peu plus” 

“Vous voulez dire que vous ne pouvez pas en 
prendre moins,” dit le Chapelier. “ II est tres- 
aise de prendre un peu plus que pas du tout.” 

“ On ne vous a pas demande votre avis, a 
vous,” dit Alice. 

“ Ah ! qui est-ce qui se permet de faire des 
observations ? ” demanda le Chapelier d’un air 
triumphant. 

Alice ne savait pas trop que repondre a cela. 
Aussi se servit-elle un peu de the et une tartine 
de pain et de beurre ; puis elle se tourna du cote 
du Loir, et r^pdta sa question. “ Pourquoi 
vivaient-elles au fond d’un puits ? ” 

Le Loir refiechit de nouveau pendant quel- 




ques instants et dit : “ C’^tait un puits de 

melasse.” 

“ II n’en existe pas ! ” se mit a dire Alice d un 
ton covirrouce. Mais le Chapelier et le Lievre 

firent “Chut! Chut!” et le Loir fit observer 

d’un ton bourru : “ Tachez d’etre polie, ou finissez 
l’histoire vous-meme.” 

“Non, continuez, je vous prie,” dit Alice trhs- 
humblement. “Je ne vous interromprai plus; 
peut-etre en existe-t-il un.” 

“ Un, vraiment ! ” dit le Loir avec indigna- 
tion ; toutefois il voulut bien continuer. “Done, 
ces trois petites soeurs, vous saurez qu’elles 
faisaient tout ce qu’elles pouvaient pour s’en 

tirer.” 

“Comment auraient-elles pu s’en tirer?” dit 
Alice, oubliant tout h fait sa promesse. 

“ C’est tout simple ” 

“ II me faut une tasse propre,” interrompit le 
Chapelier. “ Avan coos tous d’une place.” 

II avangait tout en parlant, et le Loir le 
suivit ; le Lievre prit la place du Loir, et Alice 
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